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L’HERMITAGE

D ES PYRENNÉ-ES.

COMÉDIE EN UN ACTE, MÊLÉE DE CHANT;

wæwmww&mwœmmæm

Le théâtre représente un jardin à droite;

l’hermz‘tage de l’autre côté ; un bosquet sous

lequel est unetable. Dans le fond, mais

horisontrzlemefl, on voit la grille qui sert
d’entrée à l’hermztage. A

L

sa È_NE PREMIÈRE.

L’HERMITE; JULIE; ÊDOUARD_.

' L’H E a M 1 1‘ E.

Pointde remercimens.

É n o U A n 1:.

Bon hermite ! vous avez eu tantdb hantés pour nous!

JULIE.

-Égarés au milieu de celle longue chaîne de montagnes,

âla vuede votre herm1lage , nous tressàillîmes de plaisir.

L’Hunmxrn.

Vous ne ’vous doutie2 pas que vous m’en préparie;

un plus grand!

Plus grand?

L’ H 1: n x 1 T 3.

Oui , celui de vous être utile.

J a L’ 1 n.

Voyageurs , nous avons‘réclamé l’hospitalité. '

l .

Enou;xnn.
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I. ’ H E n u 1 r n.

‘ Elle vous était due.

J U r. r 1:.

Mais les soins touchans de l’amitié.....

. I.’ H E 11 M I E E.

Vous aviez droit de les attendre d’un homme sensible

au uel le récit de vos malheurs a arraché des larmes.

Séîluite , abandonnée , privée du meilleur des pères,

il ne vqus reste plus au monde...'

t J ‘U L I E.

Que les caresses de mon fils...

. L’ H E a M 1 T E.

Et les consolatious de l’amitié. ' -

’ J n L 1 E. 7

. ‘ Elles ont , pour un instant , rendu le calme à mon âme.

' I. ’H E R M 1 T E.

Et vous_voulez partir?

'. . IJ U r. 1 E.

Je vous l’ai dit, mon père; de toute ma famille , il ne

me reste qu’un oncle, aujourd'hui ma seule , ma der

nière ressource... Il habite la capitale... Mon sort

celui de mon fils , tout exige que je me rende près de lui.

' \ I.’ H E 11 M I T E.

Mais songez dohc qu’untrajet immense vous reste

encore à faire {que _les chemins sont difficiles , et qu’a

vec votre fils, sur-tout . la route deviendra plus pénible.

' ‘ A J U L 1 E. V

Le courage nous soutiendra. Je vais chercher un pro=

tecleur, et mon fils un second père.

I.’ H E a M 1 1: E.

Dans mon hermi'tage

Restez encore quelques jours.

' J U' L‘ I 1:.

Il nous faut reprendre le cours

,De notre voyage.
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L’ E E R M 1 '1‘ E.

Mes égards et mon amitié

Embelliront votre existence;

‘ Retardez ces tristes adieux.

JULIE.

Recevez nos tristes adieux;

Mais croyez.qu’en quittant ces lieux ,

Des soins d’une tendre pitié

Nous emportons la souvenance.

‘L’HEkM'rTa.

Permettez qu’un uieuxsolitaire

Cherche à calmer votre douleur,

Et je croirai que le bonheur

Habite encor dans ma chaumière;

JULIx.

D’un intérêt si tendre

Combien mon cœur estenchanté... 1

L’HERMITE.

Eh! comment s’en défendre

uand le malheur et la beauté

Viennent le commander ?

J U L x E, àparl.

Ah ! que mon âme est attendriel

Mon père... !

L’HE‘RMITfS.

Il faut céder- . -

Votre santé tr0p affaiblie '

Exige ce retard ; ' 1

Oui, )e lis dans votre regard.....

ENSEMR.L n...

L’HE-RMITE. I EDOUARD.

Dans mon hermitage Dans son hermitage,

Vous restez encor quelques iours. ‘ Ma mère , restonsquelques jours:

Après vous reprendrez le cours Après.nous reprendrons le cours

De votre voyage. 'yDe notre voyage.

Ù

.*

‘_x



J U L I 1:.

Dans Votre hermitage

'son

Restons encore quelques jours;

N ous -

Après nous reprendrons le cours

De notre voyage.

L’HERMITE.

Vous voilà donc devenue raisonnable.

J U L 1 E.

Grâces à vous! A

L’H'E n'iu 1 T E.

Croyez-moi ; une fois. arrivée à votre destination ,

bannissez , non pas de votre cœur , la nature s’y oppose ,

mais de votre souvenir ,-un homme que vous ne revenez

peut-être jamais , et réunissez toute votre tendresse sur

cètte victime innocente du plus malheureux amour.

‘ J V L 1 E.

Ce sacrifice est impossible.

1. ’H se a M 1 '1' E. \

Vous vous abusez.... \

* J U L 1 E. ;

_ Chaque matin , un baiserde mon fils ne'm’apportera

t-il pas le souvenir de son père? ( embrassant tendre

ment Edouard. ) _Mon Edouard! '

.L’HJÇ 11 M 1 en.

( A pqrt. ) Que répondre à cela? (Haut. ) Jacques

tarde bien à revenir de le ville.

J U n 1 E.

C’est encore un heureux que vous avez fait?

L"HERMITB.

Pauvre orphelin !abandonné de tom le monde... !

J’eus pitié de sa jeunesse. je lui ofl'ris ma chaumière,

mes secours , il accepta , et s‘es' attentions continuelles

me paient des soins que je donnai à son enfance.
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E n o n A n 1).

Tu en veux donc faire un petit hermite?

' ' L._’H r: 3. M 1 r 3.

Non pas ; après avoir formé son cœur et' son' esprit,

jele rends à la société. Mais je vais à sa rencontre.

E n 0 U A a D.

Je sors avec t01.

( .Ïulie l'embrasse , et ils sortent. )

‘

SCÈNE Il.

J U L I E, seule.

Depuis deux jours que d’égards! que de soins ! ne de

prévenances pour une infortunée...t Et voilà les 01n

mesqui s’éloignent de lasociété, tandisque les mécham_yv

restent...! Ah! pourquoi, comme lui, n’ai-je pas tou

jours habité un désert? Je ne serais pas aujourd'hui

condamnée à des larmes éternelles.

RÉCITA'I‘_IF.

Auprès d’un père obîet de mon plus tendre amour ,

Au milieu des plaisirs que permet l’innocence ,

Tranquille sous le chaume où !e reçus le jour ,

Je voyais s’écouler ma paisible existenœ....!

Florbel paraît alors; comme un vil séducteur ,

Me présente l’amour paré de tous ses charrues!

Le trait part de ses yeux; il pénètre mon cœur....!

Je connais le bonheur , les regrets et les larmes..;.!

Toi qui , sunmon âme attendrie ,

N’as jamais cessé de régner ;

Florbel ! quand tout l’accuse ,

Lors ué je devrais’te haïr ,

Te dinasser de mon souvenir ,

La tendresse t’excuse ;

Reviens aupres de ta Julie , - _‘

Elle a besoin de pardonner!

Qu’ai—‘je dit? N on , iamais , .

Ce cœur que ta barbarie , v f V .
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Perça de tous les traits

Que donne la perfidie ,

N e rentrera sous ton empire!

Le remords te poursuivra ,

Et bientôt il l’atteindre ,

Il te persécutera; ' \

Ton amante éperdue,

Un fils qui te maudira...;

Ne t’offre plus à ma vue....

Mais où m’emporte le délire ?

Si mon existence est affreuse ,

Que je sois seule malheureuse!

Puisses-tu n’éprouver jamais

Et mon amour et mes regrets !

Florbel , sur mon âme attendrie

Tu n’as pas Cessé de régner ;

Même quand tout t’accuse ,

Lorsque je devrais te haïr,

Te chasser de mon souvenir,

La tendresse t’excuse.

Reviens auprès de ta Julie ,

Elle a besoin de pardonner.

S'CENE 111.

JULIE, ÉDOUAB:D, L’HERMITE.

L’HERMITE.

Enfin , nos provisions sont arrivées. _

' , ( On sonne. )

I ,E n 0 U A n. n. ‘ _ ‘

On sonne , ce sont peut-être des voleurs.

L’ H E a M I T E.

Soyez sans inquiétude, je vais ouvrir.

J U L I s.

Je vous épargnerai cette peine.

‘ L’HEgÆITE.

Quoi. vous voulez.... haie:
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J U L 1 s. _

Ne suis—je pas de la maison.... ?

1’ H E n u 1 T r.

Allons, j’obéis,..

( Julie sort).

1

s C E N E 1 v.

IRHERMITE,ËDOUARD.

L’ H E R M 1 r r.

Encore uuvoyageur, sans doute.

É n 0 U A n D.

Mais on ne vient pas...

L’HERMITE , en voyant accourir Julie avec précipitation.

Qu’est-ce donc ?

syc NE V..

JULIE, L’HERMITE, ÉDOUARD.“

J U L I E , se ietlant dans les bras de I’Hermite.

Mon père..., 6 ciel! mon, père.

_ L’ E E'RM 1'1‘ E.

D’où vient cette:frayeur?

Rassurez—vous, ma chère.

J U L 1 12.

Pour insulter à ma douleur

Quel fatal destin nous leuvoye.:.?

A la crainte,à l’espoir, et tous les sentimens

Je sens que mon âme est en proie..!

Je l’ai vu ce perfide...! '

Le seul. auteur de mes tourmens,

Florbel vient en ces lieux.

L’ H n à M 1 r 2 ‘

Que dites-vous? Florbel? . . . ôD1eux !

‘JULIE.. ’ L’Hxnmrrn.

0 mon père soyez mon guide. Oui , oui, je serai votœguide.

r
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J n L‘ 1 1:.

Je veux le fuir, ' je veux le ‘voîr..-.!

I.’ H E a M I 'r 1;.

Ah! fiez—vous à me sagesse,

Je vais avec délicatesse

Indulgent pour l’amour ' *

Accorder en ce jour

Votre cœur et votre devoir.!

ENSEMBLE.

. ;.g

JULIE. L’HERMITE.

A1,! puissiez-v.otls avec adresse, Ah ! fiez-vous à mon adresse ,

Ménageant ma délicatesse , Je vais avec délicatesse»

Indulgent pour l'amour, ‘Lndulgent pour_ l'amour,

Accorder en ce jour Accu der en ce jour

Et ma tendresse et mon devoir! Votre cœur et v tre devoir.

( On sonne de 'nouwau ).

E n 0 U A a D.

Mon père, ce monsieur s’impatiente.

L’ H E 11 M 1 T E.

Dites à Jacquês qu’il vous donne sa robe : afi'ublez

vous du mieux _ u’i vous sera posstble Attention à

“tout ce que je irai... Pour un instant, commandez

a 1’»mour, à la nature... et bientôt vous saurez si vous

devez à jamais mépriser un séducteur, ou tomber

dans les bras d’un époux. '

' ‘ J U r. 1 r..

Quel esp01r....t

L ’ H e a M I T E.

La vertu malheureuse ne perd jamais ses droits;

rentrons... Edouard , Vas ouvrir, et garde-toi bien de

prononcer le nom de ta mère.

E n o ’11 A a n.

C'est entendu! '

(‘L’hermite et Julie sortent ),

,\‘

SCÈNE
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SCÈNE VI. J7

ÊDOÜARD, FLOBBEL,

Énouann.

Que desire Monsieur?

FLonnsL.

M’arrêter dans cet hermitage , s’il est possible : c’est

le seul qu’on puisse trouver dans ces montagnes..... et

la fatigue m’accab16.

E n 0 U A n 13.

Ah! ne craignez-pas un refus...; l’hermite est si bon.

F.LonæxL,(àpatn)

Le joli enfant!

‘ E n 0 U A n D.

Je vais le prévenir. (Il sort).

n...

5.9. '.E N E V;_.It.l-.

F r. o n B E 1., seul, :re‘gurdmt {saisir Édouard.

L’aventureé5t piquante ! Au milieu des‘m'0n tagnes...

dans un modeste hermitage..... Cet enfapt’ charmant]

Ah! monsieur l’hermite , vous serez venu faire ici

quelque tendre folie....- Qu’elle idée.... Eh! pourquoi '

non...? A ‘ *

R o N D E A U.

L’amour est un'brûlant' délire! *

Dans les palais, dans les déserts,

Enfin, dans ce Vaste umvers, .

C’est pour aimer que tout respire; ' ,>

Malgré là timide beauté

Dans sa belleî âme vierge encore,

Un regard souvent fait éclore _

Et l’amour et la volupté!

L‘itnportune raison _ .

Froidéinent‘ la conseille; _

Il a Inutile leçon , t
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Sur l’aile du désir

":Âîriïré le plaisir , ‘

Qui lui dit à l’oreille....

L’amqur ,est un brûlant délire!

Dans les palais, dans les déserts.

Enfin, dans ce vaç_le uùivers_ ,_

C’est pour aimer q'u'e tout respire!

Au point du jour

Lai'jeune rose,

A peine écluse ‘

Reine orgueilleusp

Plus _amourçusp ,

I)u vplage Zéphi‘r

Epiam le retour '

e J Squpire...'..! appelle

‘ De l’infidèle

Les baisers, les sermens.....!

Dans 56'!) ‘seiu*èllèl'ës recueille.....

On voit fuir le printèms' ' ‘

Alors elle s’effeuillç

Sgus la main du plaisi;

Ainsi l’on conviendra,"

; .. - Avec moi l’on 'dira....

L’amour; etc. v

Mais voici mon hôte.

‘ SCENE'VIII.

L' HERM,IT _FïQn3m.

.F x. o a 3 E 1..

Mon I_’_ère , puis-je sans indiscrétion , 'récla\mer quel.

ques instans d’hospitali‘té ,r 331 çrojeg fille ma recon“

naissance.... 1 ’

1.’ H x a M 1 'r n.'

soyez le bien-yènu. Au. _voÿageur égaré, au mal

heureux , ma cabane est ’tou;ours‘ duverte.

F L o _n 1): x L.

Accueil Îcharmant. ' ‘
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vL’HE.RMITL

Vous n’êtes pas à pied, sans doute?

E L o a n E 1..

Mon cheval est attaché à la grille.

L’HEBMITE.

On en aura soin.

F I. o n 3 E L.

Un jour de repos me Fers grand bien.

I.’ H E R M 1 T E. ‘

Vous rendez-vous en France?

1‘ L o R B n 1:.

Non pas , en Espagne. . . .; et à mon grand regret,

car je comptms diriger mes Pas vers l’Italie.

I. ’_H E R M- I T E.

Monsieur est artiste peut-être?

F r. 0 un E L.

Peîritre. Tourmenté du désir de voir, d’admirer la

patrie des beaux arts‘ , je jouissais d’avancée du plaisir

de fouler un sol si fertile en grands génies , et encore

orgueilleux d’avoir porté et Raphael et Michel-Ange.

Lorsque je me disp05ai5 à quitter Paris , à renoncer à

tous les plaisirs qui m’environnaierii , pour entrepren

dre un voyage tant désiré , une lettre de mon père m’an—

nonce qu’il fallait me rendre en Espngue , auprès d’un

oncle fort âgé et qui m’attendaitîpour me doqner....

I.’ H E R M r T 1:.

Une fortune immense. .. ?

F I. o n. n r:Et une jolie femme. |

' I."H E_nin'r'r‘n:’

Et une jolie femme.... ?

' E I. o n _n 2. m;

‘ Voué conceÿez que, pour-de telles_rui‘soùs, on s’exé'-',

cote facilement, et que cent nülIe‘liwes‘ de rente mé—

ritent bien' (111 sicrifiœ,‘ * . . ' 4 5
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L’H'E.R m 1 -r a, àparl.

Pauvre Julie, tu es perdue!

F- L o a B E 1..

Je ne suis cependant pas fâché de revoir ce Payé.

L’H 1: au 1 r 15, haut. _

Vous avez donc déjà visité nos montagnes?

F L o n n n L.

Il y a environ neuf ans; tout entier à mon art, le

crayon à la main , voulant parcourir le monde, au mi

lieu des Pyrennées, dans les sombres cavernes d’Ar

noda , cherchant, devinant la nature , je me crus inspiré.

L’HEkMITE.

(A part.) Rameuons—le aux lieux témoins’de sa per

fidie. ( Haut. ) En parcourant ce pays, vous avez dû voir

une petite ville située aux pieds des Pyrennées , et qui

ofi're à l’œil du peintre , du connaisseur , des beautés

sans nombre, sur-tout la position la plus heureuse...?

‘F L o a B n 1..

Vous nommez cette ville?

L’HERMITE.

Rosés.

Fnonnrn.

Ah! vous avez raison ; c'est un endroit délicieux,

et son nom seul réveille dans mon cœur d’heureu

souvenirs. »

L’H E a M 1 'r a.

Quelqu’aventure d’amour ?

F r. o n n x L.

D’amour! vous l’avez deviné.

L’H n n n r T 17

Une jeune paysanne....?

F r. o n 3 n L.

Jolie, mais jolie ; seize ans à peine , douce, bonne,

aimante... Elle avait tout pour charmer :la candeur

de la beauté et le sourne de l’am0ur. Aussi hart mon
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entiers nous virent heureux l’un pour l’autre.... Julie

était tout pour moi. Déjà elle portait dans son seinle

gage précieux de l’amour le plus tendre... , quand je

fus obligé de retourner en France.-.

L’ H E a M 1 'r E.

Et vous abandonnâtes la pauvre Julie?

F I. o n B E 1..

Vous sentez bien que je ne pouvais pas décemment

présenter à mon père...

L’H r a M I 'r n.

(Avecfèrce.) Comment, jeûne}homme...t (Douce

ment. ) Vous avez pu l’oublier? ' '

F L o a n 1: 1..

Cependant quelquefois je me surprends encore peu

sant à elle.... et.... ‘

L’H r: n m 1 'r 2.

Et voilà ce que vous appelez une aventure délicieuse ?

F L o n n r: r..

Sans doute... Ne fallaitdl pas , à votre exemple , me

retirer avec la mère dans un hermitage , et là , berger

fidèle , élever mon petit pastoureau ?

r.’ H e n u 1 r 1:.

Comment , berger fidèle ?

' F L o n B E 1..

Vous ne m’entendez que trop.

1. "H x a 'M 'I r 1:.

Non , d’honneur.... Expliquez-vous.

F L 0 un n L.‘

Un enfant charmant que j’ai vu en entrant ici.

L’H E 1 M I 'r.

Eh bien

F L o n a n 1..

C’est le vôtre...

L’H a aux r r, riant.

Lemien! , "
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_ F I. o n n n r:_‘

Eh oui! Une femme se laisse séduire...” la famille

éSt en caurroux.... Pour l’y soustraire...., amant pas

_ sionné, on fuit aVec l'objet de ses_ tendres/amours...\

L’argent manque: où aller ? plus de ressources... . ou

bien peu... Un désert s’offre à vous.... On‘sefait hér—

mite, et 151.... Ah! si j'étais d’humeur à être sentimen—

tal ,que je vous dirais de belles} choses! -

L’H n a M 1 r 3.

Quoi! vous croyez ? ‘

F r. o R B 1: 1..

Que l’habit d’un cénobite cache un cœur brûlant,...

J'ai deviné , n’est-ce pas? et je suis en état de vous

faire le tableau de la vie que vous menez ici.

I.’ H E n m’ 1 'r a.

Cela ne sera pas difficile.

F L o n 3 E 1..

Pour moi, sur-tout; écoutez, Pastorfido

ARIA.

Amant tendre et discret,

Au sein de la montagne ,

Avec jeune compagne ,‘

Vous vivez en secret. _ ‘

Si le coq matinal

Vous annonce l’aürore‘,

Hors du lit conjugal

Lorsque tout dort encore ,.

Vous sortez promptement:

Votre moitié s’éveille ,

L’éclat d’un jour naissant ,

‘ La rend encor plus belle !

Tendre amant et plus heureux père ‘,

Dans ces montagnes Sans ennuis ,

Près de l’épouse la plus chère ,

{Vous voyezïo’ er Votre fils!

Des bergers ’alentour

Chacun'Vous pprte. envie & .

Chacun croit voir l’amour A , ,

En voyant votre amie; ‘
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Et fiers de cet hommage,

Je vous vois enchantés,

. Le soir à pas comptés

Regagner l’hermîtage.

‘ I. ’ H E a M 1 '1‘ 3.

Quelle folie!

,. _F L 0 n B E 1..

Vous n’avez rien voulu m’avouer, jai_‘ tout deviné.

L’ H E- n m 1 1: E.

Vra1ment? _

" F L o n B E L. _ . .

Jamais une histoire ne m?échappe...

L’ H E a M I T E.

' Puisque vous les ain_1_ez tant, je vous en raconterai

quelques-unes; pendant le tems que vous passerez ici,
‘ C .

vous pourrez nous mstrume.

' F Lon BEL:

Vous êtes un.hôîe charmant! '

' ‘ L’ H 2 R M IT E.

Et vous un juge bien sévète', mi observateur bien
profond. ' ' 4 "'“.l

FLOR,gEL' '_‘

Je serais au déseSpoïr de vous avoir déplu.

L"H EanT 13..

Rassurez-vous.2. . je ne me fâche pas d’une plai-'

sauterie où le cœur n'est pqur'ræn :"cet enfant que

vous trouvez ‘sï job. . .. ue vous ç‘rOyez m’appartenir,

est un fils a_bondonné, ‘ont j’ai œeue1111 l’enfance,

et abrité la’mîsère. . .‘. Mais si vous voulez quitter vos

épljons , et tout cet att1raxl dé voyage; . .. (. Lui mon

trant l'hermitägè ).y Vous Pouvez entrer. .. après un

repas préparé par la franchise Pohevqæz ((lç réparer

vos forces. ' > ' ' ' '

' FLORBEL

Ah! je voudrpis ainsi, d’hermitæge en hermitage,

le tour du monde. ‘ (Il entre. ).
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s-C ÈÀNE IX.

r L’HERMITE,seuL

Pauvre Julie! Et voilà l’homme auquel tu as tout

sacrifié !! Presqu’efi‘acé de son cœur 'et de son souvenir,

tu n’es plus à ses yeux qu’une petite paysanne , trop

heureuse de t’être laissée séduire . . . ! Et une autre

femme... Une ép0uæ..ÿ va lui faire oublier sa Julie...!

Comment m’y prendre pour le ramener à tes pieds?

La fortune et ’amour l’appellent. . ,'! Florbel, combien

tu es coupable. ..! Jeunes gens. . que de regrets

vous vous préparez ! .

' , A 1 n.

0 jeunesse trop étourdie ,

En croyant marcher sur des fleurs, ,' ,

Toi-même, cent fois dans la vie,

Ouvres la source de tes pleurs!

Chez vous l’afl'reuse perfidie,

Empruntant un masque trompeur,

Fait de l’amour une folie ,

Et du sentiment uneerreur.. . .!

La beauté n’est qu’un jour

L’objet de votre estime:

Le caprice à son tour ,

En fait une victime . . . l

Ménagez ce sexe charmant; ,

La femme est une tendre amie

Dont les soins et l’amour constant

Font le bonheur de notre vie.

Si l’inconstance offre des charmes, '

Le tems emporte ce plaisir, -

Et ne nous laisse que les larmes,

Les remords et le repentir !

' 0 jeunesse trop étourdie ,

En croyant marcher sur des fleurs ,

Toi-même_cent, fois dans la vie,

Ouvres la source de tespleurs!

,
. .

‘ SCÈNE
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SCÈNE X.

en hermite; L’H ERMIT E.

-* JULIB.

Vous l’avez vu mon père... ? qg1e puis-je espérer!

Vous ne répondez pas? Ah! Flèr el est perdu pour

moi, et mon fils n’a plus de père! -

JULIE,

L’ H E a M 1 Ta.

Je songe au contraire au moyen de le lui rendre.

' _ J U L 1 E.

Impossxble!

y . L’ H E n n r r 1:.

Il est essentiel qu’il ne vous reconnaisse pas d’abord.

' J U L I 3.

Depuis neuf ans, le malheur a altéré‘mes traits, et

je suis méconnaissable.

L’HEBMITE.

Il a vu Edouard , et n’a pu se défendre d’un intérêt

vif, ce qui annonce du moms un bon cœur. . . . .

_ J n I. 1 E.

Ah! qu’il m’abàndonne; et que son _fils lui soit

cher, tous mes vœux sont remplis.

L’ H E R M 1 T r. ‘ _.

Édouard sera diséret ? "

J U L 1 E.

J’en réponds. . , .

L’H n R M 1 r a.

Il lui prodiguera mille caresses... ?

J" U x. 1 a. ( ‘ _‘

Pouvez-vous en douter? Il sait qu’il est son père.

L’H s a M I 'r 2.

Bien....!
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J

JULIE.

Pour ne lui donner aucun soupçon... , j’ai ôté une

bague, le seul présent qu’il m’ait fait.... C’est une au

tique de la plus rare beauté et qui aurait pu me tralm:à

ses yeux. A ‘ ' ' "* ' ‘ \ “

L’H E n n I T r.

. Il faut garder cette bague ; cela peut vous servir..."

Le vo1c1. = - » '

> J n L 1 E.

Dieux....! Je ne puis rester.....

4 L’H 15 a M 1 :r r.

‘ Il le faut... Votre capuchon baissé..., la bêche à la

mam , et sur—tout le s1]enœ le plus absolu.

' ( Julie se place et bêche. )

s C N E x I.

FLQLBEL; L’HERMITE; JULIE.

F L o n a E I..

D’honneur ! cet hermitage est charmant... Tout y est

rangé avec unsoin extrême..;. J’ai parcouru quelques

livres q_ui,font honneur à votre goût. -

' I. ’H E a M 1 T E.

Ce sont mes vrais amis... Ils ne trompent pas, ceux-là.

F L o n n 1: L, regardant par-tout. '

Ce jardin si bien chltivé....-. .

L’HERMITE."

Il faut embellir sa prison.

JULIE, àparr.

Il ne jette pas les y'e‘ux de mon côté.

'1’ L o n n n L.‘

Les plus belles fleuis.... C Apercevant Julie qui n'a

pu se de’fendre‘düplaisir de le regarder. ) Ah! '

L’HERMITE , voyant son étonnement, fait un signe à Julie.

Qu’avez«rous donc? - '

I.
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F I. o a B E L _, regardant toujours.

Ah! rien..;. ‘ '

' J U L I 1:.

Mon cœur bat avec violence.

F L o n a E L , montrant Julie.

Cest un compagnon.... . . L’H E a M 1 T 1:.

Que j’ai depuis 1_ _

_ 'F x. o n n E‘.L,‘disirait.

C'est singulier... Ses traits..., _ ,

L’H E R M 1 '1'. E. ,

Il ressemble peut-être à»qu6lqu’un de vos amis?

lu 131 n, à part.

Il me reconnaît... .

’\ ‘ FLpnnfnx.._ ‘ x

De mes amis... ? oui... Quelle ressemblance! Si je.

n’étais pas persuadé... :_ .

( Il va toujours pour regarder Julie qui alors a fait baisser

son capuchon, et I’Hèrlniæ le reliçanç)

V L’HERM{Tfi;.,_ Vous n’êtes pas tranquille, et ce jeune cénobite vous

mtéresse... ‘ '

.F I. ou» B E L. _

C’est qu’il est é_tonnant combigu.... il ressemble...

Vous connaissez ce jeuuehom‘m‘e ?

I.’H E a u x T E.

Par ses malheurs.P L o n s 1: L.

Par ses malheurs Ï, ' ..

} _ ‘L__"ÈH E 1111}; 1 œ,n. ..

. 'EeintreÏcqmme vous, le. crayouà la main, il errà‘Ït

daus ees montagnes ;.comme à vous,je lui -offiig’l’hos_

pi}alité : je remarquai dans.ses .trsilsuüæ ehpreimgd‘g

tustesse.... que vous y Voyez encere. ' ‘ .
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F L o n .8 E L,fiximt toujours Julie.

En effet... ‘ . ‘

_' JULIE,àpcrfi

Que dit-1l ? '

>L’HERMITE.

«Te l’engagenià m’ouvrir son cœur..... Sa confiance

en moi fut sans bornes, et j’apprxs que. VlCllme de l’a— ‘

mour , des séductions d’une femme perfide , 1l portant

encore dans son âme le trait mortel.... ; qu’1l voulait

fuir le monde, oublier une ingrate , et trouver dans la

solitude un soulagement à ses maux. Je lui pro'posa1 de

s'assqcierà moi; il accepta, et de'puis quinze jours,

peines plaisirs, bonnes actions , toutest commun entre

nous.... J’en suis Lrè’srcontent.

FL 9 n B E L , hésitañt,puis se décidant à uller près de Julie.

Est-il vrai, jeune homme, quevous veuillez sitôt re

noncer au monde et ensevelir dans un désert de. grands

talens peut-être? ( A part.) Plus je le regarde. et plus

je crois.... Ah! Julie!je ne sans; mais depuis quelques

lustans, je te vois par»tout....

1.’ H 153 M I 'T E, àpart.

Cela pourrait aller trop 10m....

- J UL IE,àp_arl.

Il aprononcé mon nom...._!

' FLORBEL,àJuEa

Répondez-moi de grâce.....

(Iulîa est sur le point de parler; l'Hernnte se met entre

' elle et Floréal et (lit :)

‘ ‘ L’ H E a M I T E.

Vous avez beau l’interroger ; ilne vousrépondra pas,

F L 0 a n E 1..

Et pourquoi ?

I. ’ H E a M 1 r 1:.

En}’asmciant à nïon sort, pour l’accoutumer à la vie

retiréq etsilencieùse que l’on mène dans ces déserts, je

lui ai fait promettre de rester un mois sans parler , et il

s’y Est engagé par serment. ' *

' ‘FLORBEL,àIMN.

Allons! je ne saurai rien. ‘
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s C N E X 1 1.

'LES PRÉCEDENS; Ê DOUARD.

É n o u A n I), à I'Hermile.

Mon bon ami, le cheval du voyageur est dans le petit

des derrière l’hem;itage. '

L’ H E R M I T E. .

Déjà des attentionsl-oh! je ferai quelque chose de

toi.

' F L o n 3 E L.

Cet enfant est intéressànt...!ÿ

L’H x a M I '1' 1:.

Il vous plaît donc beaucoup...?

F L o a 3 je L.

Oui, depuis l'instant où je l’ai aperçu.... il a fait

sur moi une impression... dontje ne puis deviner la

cause... , -

L ’H 3 n u 1 r a. :

Elle est très-naturelle la jeunesse et l’infortune

ont tant de pouv01r sur une âme généreuse...!

F L o a 3 EL.

Que son père est coupable...!

L’ H a n n 1 T E.

Je m’en rapporte à vous. . . . .

Jur.rn,àpart.

Le cruel ,il se rend justice...!

F L0 11 a E L.

Ah! que ne puis—je moi-même lui.servir de père!

Comme je l’aimerais! Combien je lui prodiguerais de

caresses. .

E n 0 U 'A 11 D.

Qu’il serait bien disposé à vous rendre.

F L o a n En.

Ce sont ses traits, sa douceur. angélique.



FLosurL,(prenant

Edouarddanssesbras).

Jesenstoutmonccéurqui

, 7.palpite2

'Omalheureuxcnfant..!

Chaquetraitmerappelle,

Unsouvenirsacré.

C'estleportraitfidèle,

D’unobjetadqré.

C’estune-errêur,unechimère

Quejemeplaisàcaresser...

Etlamèrç...!

Ailted_élaisser._

(EîIourdl’e_mbrasse).
'3

comme,il -m’embrasse Resled’unamourmalheureux Avantdeartirdeceslieux

Ouimabienfaisance

Detonexistence

Veutassurerlebonheur

Ï‘auvreenfant!

Quelplaisirpourmoncœur!

QUATUOR.

JULIE.

Ah!queldouxsentimentm’a-_ ‘'gîte,

0tropheureuxenfant.
Chaquetraitmerappelle,

Unsouvenirsacré.‘

*Quoiqu’ingrat,l’infidèl

Estencore'adoréJ-;

Non(se—n"estpasune.nhimère,C’esttonfilsquetuviensd’qn

Etsamère....l

Ilosem’accuser...l‘Î‘

O!monDiçu!jeterendsgrâœl

Puisquesonfilsl’intéresse, Maispermetsdanscejour,

Enapprenantqu’ilestsonpèreQu’ilsesouviennedesamère

Demonfidèleamour!,_,‘

:‘llneserapasdebonheur,

Plusintéressantpourmon
cœur}

lgr;sser..
Qu’illuidonnesatendresse,‘

/

EDOUARD.
’ Quelfeubrûlant..l J'éprouveprèsdetoi

Unbonheutpleindechanges!

Et.,malgrémoi

"Jesenscoulermeslarmes!

«L

)

Pourrécompensermaten— dresse,

moisans

cesse,Ilneserapasdebonheur,

Prèsdetoigarde

Plusintéressantpourmon' .cœur.

L’HERM}!TI.

r.

Moment

Charmantl

1u’ilestintéressant!

Çÿaquetraitluian”ppèlç

ÈUnsouvenirsacré,’

Qêldil}lt’inghfl'infidèle,

st'mcorèadoré.
Etsamère...l

llcherches‘s’aB‘user.

-._..

0monDieu,jeterendsgrâce!

Ilest,_sctgsibleetgénéreux.

Avantd’achevermacarrière Quejeréunisæenceslieux

L’épouxetlefilsetlamère! Ilnesera:pas'debonheur

Plus'intéressantpourmon
.:«_:.‘'icçur.

.x-
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, F L o a B E 1..

Oui! je veux assurer le bonheur de ce petit or

phehn. Mes richesses le suivront partout. Non jamais

. le n’ç'prouverai de sensation plus délicieuse , et si la

raxson ne venait à mon secours je çroirais... mats

\ c'est une illusion... et rien de plus“. Ilregarde Iulze.

J U L 1 E,àparl.

Toujours sesyeux sontfixés sur moi.

'L’HERMITE.

(A part). Que de combats il a à soutenir! (haut).

Nous vous l’alssons seul un instant...

‘ E D 0 U A R D. s

' Et nous courons au jardin afin de cueillir des fruits.

L’H ERM 1 1‘ E, àJuh‘e.

Joseph , viens aussi.

J U L I E, bas à 1’Hermite.

Si je pouvais cependant...,

L’H E R M I T E.

(A part). De l’obéissance... (Haut ). Tu bécheras

ce quarré dans un autre instant,"

J U L 1 E.

Je vous suis...

I.’ H E R M I T 1:.

Tu as un grand amour” du travail, et tu es digne

d’hériter de ma chaumière... (à .Ïu/ie bas en sortant).

Le trouble est dans son âme , et l’espoir nous reste

encore. ( Ils sortent; ).

SCÈNE -X‘III.

I F x. o n B E L seul, regardant IOIlg-tems Julie s’éloigner.

Quelle bizarrerie...! mais je me serai trompé... dé;

cidéxneut.... quelle apparence! Julie, avoir quitté son

pere.... Elle, sous l’habit d’un solitaire... et j’ai cru

la voir)... Il en est donc qu’o;:n’oubliejamais.... Mais
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laissons cette chimère, pour m’occuper d’unepdouce

réalité! Une fortune immense, une femme adorable...,

VOllà de qu01 faire oublier tout le reste.....

.A.IR.

De l’amour et de ses chimères,

Mon cœur ne veut plus s’occuper.

Tuteurs austères ,

Maris sévères, ‘

,Florbel ne Veut plus vous tromper.

Loin du tumulte de la ville

Île choisis‘ un séjour tranquille:

Là, pour égayer mes loisirs,

'Je prends une épouse chérie,

- Et modeste dans mes désirs ,

Je\ passe doucement ma vie

Entre ma femme et les plaisirs.

l

Oui

- De l’amour et de ses chimères,

L,; " Mon cœur ne veut plus s’occuper.

Tuteurs austères ,

Maris sévères , ‘

Florbel ne veut plus vous tromper.

Assis sous son mobile ombrage

Dans la saison de la chaleur ,

Sur nous deux un saule pleureur

Epand ses rameaux, sa fraîcheur;

Du soleil nous brav0ns l’ardeur! '

Voilà, voilà , pour l’homme sage

Les vrais plaisirs et le parfait bonheur!

' Ainsi ‘

De l’amour, etc.

SCÈNE XIV _

L’HERMITE, apportant le déjeûner; JULIE;

FLORBEL.

F L o n n E 1..

Que de Soins!

TRIO.
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T n 1 o.

I.’ H E a M I -r a;

,t A prendre place à cette table,

Je vous engage , Voyageur.

_ _F r. o n 3 E L.

Et [[101 , 1’acuepte de grand cœur

Votre invitation aimable.

J U L I n,'à part.

/ Amour! tu reprends ton empire!

De mon cœur tu viens t’emparer,

Je puis encore respirer

L’ air que mon amant respire.

L’ H E R M 1' T E.

Eh bien ,! ces fruits ?

F L o n n a L.

Délicieux.

L’H 1: 11 M 1 T 1-:.

Et ce vm ?

F I. o R B n 1;.

C’est de l’ambroisie.

Mais notre jeune ami s’oublie;

Pourquoi nepas lever les yeux ?

L’ H E 11 M I T E.

Excusez sa timidité , _

Et croyezque son cœur partage

Le plaisir que ;’a1 dans ce leur

A pouvoir, dans notre hermitage ,

Vous offrir l’hospitalité!

Bas à Julie. .

Gardez de vous trahir.

_A,Florbel.

Faites honneur à cette table ,

Buvez de ce vin délectable ,

C’est le nectar du sage. »

Tendant son Verre à FlorbeI. “'

A votre he_ureux voyage... !

( Florbel va présenter son verre à Julie; elle tremble:

l’Hermite luifait signe de trinquer _ayec Florbel. Elle

obéit. )

. 4
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JU LIE, àpart.

ciel ! quel embarras!

Ne nous trahissons pas... !

L’ H en M 1 T E, àFlorbeI.

Faites honneur à notre table '.

Buvez de ce vin délectable ,

C’est le nectar des sages ,

L’ami de to\us les âges. . '

FLORBEL. .1.’HE'RMITE.

Il fautle dire en vérité , Oui , j’en conviens en vérité ;

Dans aucun pays de la te ne , Toutmonhonheur sur cette terre

Personne mieux que vous , mon' C’est de pouvait dans ma chau

père , mière ,

N’exerça l’hospitalité. Exercer l’hospitalité.

F in 0 s. B E L.

Uùe seule chose m’étonne.

L’H E R M 1 T E.

Quelle est-elle donc?

F L‘ o n n n 1.‘

Pourquoi dans. le fond d’un désert ensevelir tant de

Vertus? '
l

I.1HERMITEJ

Auxquelles on ne croitpas.

F D o a B n L .

Encore dans la force de l’âge, la société vous réclame.

L’ H E 11 M I T E.

'Et moi , je l'abandonne... J’ai rempli ma tâche dans

. ce monde... L’injustice m’en ‘a‘fait sortir ,‘ et je veux

mourir dans la sohtude.... '

.4 '

' VF 1. o R B E L.

ou vous devez vous ennuyer à périra...

' J.’ H E R M I T E.

1

.Erreur.y .y

' ‘ / FLonBEL.‘

‘ '. ; . .‘ p[ Quels sont vos pla151rs .
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1.’ H a a M 1 T :.

Nous.venez d’en être ténioin.... Vous vovez que.

quelque com de la terre,que l’on habite, on y trouve

encore l’occaswn d’être utile à son semblable.

F.L o a B E L. ‘ .'..) ;'m m ;

Les journées se sucècdent si lentement...

L’H E R M 1 T E. lQÀ) ital.l)l

La solitude a bien ses agrémens.

R 0 M A N c E. "’Ï”’°’iÎ‘O

L’égoïsme , dans nos étals ,

A fait naître l’ingratitude:

L’homme , d’obliger des ingrats ,

Par degré perdit l’habitude.

Dans cet asile au moins je puisr. r:;.t‘.xï\ü 1 :

1\Ie livrer à la bienfaisance ;

Mes arbres y sont mes amis ,

Leurs fruits sont leur reconnaissance

La douce paix et le plaisir ' ‘

Habitent mon humble retraite :

Content du présent, l’avenir

Ne rend pas mon âme inquiète :

Le souvenir de mes mallxeurs_ _.

Chaque jour s’añ‘aiblit encore ,. .

Et je n’ai d’image des pleurs.“ _ ., s”.

Que par les larmes de l’gurore.

F L o n 13 Ê L.

. . .. m“.

Malgré tout cela, ]6 crors que vous auriez de la peme

à fairede mm un hernute...: Mais où est donc votre

peut élève? ' ' '

y lv‘lll‘i’; "\ ÎL'ËÇ.’

L.i_.'57

(_

‘

s c N 15 x V, et dernière. .

* LESPRECEDENS,EDOUARD.

;' L’HERMITE.‘

Le voici.

F L o a B a L.

Vous nous quittez ainsi ?

E D 0 U A R D.

.s Je viens de déjeùner sur l’arbre...
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‘F L o n 3- n .n

È0mïe précaution! ‘

‘ E D du A m D.

Mais en revaùaut, monsieur , j’ai trouvé près &e Ià‘

grille où- était attaché votre 0h6val.

_ L’HERMITE-.—

Qu01 dune ? .

_ E D 0 U A n m

Ce POI‘U‘RIL» ,

F L o n n 2 '1;.' ‘ ‘ ,

_ C’est le mien qu'ej’a‘uræd laissé tomber en descefl*

fiant de cheval.... Il est destiné l’aimabl‘è éspugnolfl‘

qui va s’u‘mr à moi, et dont je vous ai parlé.

3 U L I Efait un mouvement et tu ruche le p‘ortrai‘b des maËnë

' de son ftIs. '

_ F L o 11 B E L, Surpris.

Eh bien Ï pourquoi cette précipitation ?

v L’ E r. R M 1 T E.

C’est un portrait... Mon confrère e‘st artiste ,- je vous

Î_’ai d1t.... et l’enthousiasme pour son art; voyez comme

il le con51dè1‘e...‘ Chaque trait esb1’objet de sa cutt—

que ou de son admiration.., il faut que cette mignia-tur6

soit d’un grand maître ?' A '

' F 1:. o n B E L.

En efl'èt, son auteur est très-renommé...

. JULÏE,àpart. ’

_ Malheureuse...! ( elle pleure ). Perfide. puissent mes

larmes effacer tes traits! '

F LonnE i.,àJuhe.

Mon ami, pourquoi ces pleurs? K

3 u 1.-! 15 va pour répondre, etse tour_ner enface de Florh

bel, l’ngmite se met au milieu et dit:

1’ H E R M 1 T n .

Ce mariage Îui rappéll'e l’histoire d’une jeune per‘

sonne qui, égarée dans ces; montagnes, nous deman—

da l'hospitalité... Elle nous quitta hier, et ce réc1t est

encore présent à son suuVemæ :. Joseph eût de cette
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infbrtunée tous Ies>soins, tous les égards qu'exige le

malheur... Elle y fut sensible, et le força même . pour

lui prouver sa reconnaissance , d’accepter cette bague...

qui est d’une grande beauté voyez vous-même.

J U L I E présente son doigt.

‘ F L o n n n L.

Dieux...l

L’ E E 11 M I T E.

Vous êtes étonné...?

F I. o a B E L, moitié à part, m0Ïlîé hauç, le désorer

des mais doit égaler celui du cœur.

Cette bague... elle m’appartenàt..4 et Julie seule...

Mais cette femme... cette infortunée... Julie.. Ah [de

grâce dites-moi. .

I.’ H E a M I T E. .

} Allons, Joseph, satisfais l‘impatienCe de ce jeune

homme... apprends—lui... _

J E I. I E , fait signe qu’il Iuia défendu. de parler. ,.

I.’ H 1‘: 11 M I T E. '

Tu peux parler, je le permets.

3 t! I. I E se cache loul—àfait Iafigùre du côtéde Florbel.

A Roses, petite ville ,- peu distante de ces mon

1agnes , un vieillard respectable tenait une hôtellerie...

Il avait une fille, seul bien que lui eut laissé l'é

pause la plus vertueuse... Cette jeune personne avait

à peine atteint sa sexzrème année ,quarrd un artiste,

un peintre, Vlut loger chez son père.

L’ H E n m I T E àparr, enfiæanl Florbel.

Il est ému. V '

J v ‘r: 1' E‘. .

Au bout d’un mois de séjour... . , le jeune homme

fut attaqué d’une maladie grave, en eut de lui tous

les soins imaginables , et son hôtesse ne fut heureuse ,

u’au moment ou elle le vit hors de tout danger..‘..

lle était loin de se douter‘ du sentiment impérieux

qui la faisait agir... L'amour vint lui tout révéler...

Elle aima... Le voyageur ne tarda pas à s’appercevoîr’

de l’im_pression qu’il avait pu faire sur elle : fier de son
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expérience, >il attaqua son cœur... ce cœur , novice;

encore, se laissa charmer... Les sermens, les protes

tations, on mit tout en usage. Le père ne fut plus

le confident de sa fille.. .. Et la passion fit oublier

le devoir, l’infortuné se repentit alors, mais trop tard,

hélas! elle était mère, elle réclama des promesses.

qui devaient être sacrées... . Le'séducteur prétexte

une lettre de son père qui le rappelle en France...

Il part... Il laisse sa victime, aux lieux de son.

déshonneur. . . . . ‘

F 130 n BEL, (à part).

C’est elle! . . . . _

1’HEaMITE, (à part à Julie lui montrant Florbel).

Il pâlit.. . . .!

' J U I. 1 a, avec force.

La malheureuse.... Pourra-t-elle braver le courroux

de l’auteur de ses jours. . . ? Elle veut mourir. . . Un

pardon généreux la rend à l’existence. . . Depuis huit

ans passés, elle consacrait sa vie , à son fils, à son

respectable père.... Quand la mort inexorable lui

enleva cet ami de son enfance. . Au milieu des allar

mes , comment veiller aux besoins , sans cesse renais

sans du du commerce. . . .! des dettes furent contractées;

l’impossibilité de les acquitter , devint tous les jours

plus absolue. . . . Et l’infortnnée.. . . La malheureuse

Julie. .. . victime d’un ingrat , perdu pour elle et

pour 5011 fils, court en France implorer la pitié. .'. .

F L o R B E L.

Que dites-vous, Julie ?. . .

,J U I. r E.

Elle est aux pieds de Florbel.

F L o 1 B E 1..

C’est à lui de tomber aux tiens !. . .

J U L I E. ' o

Ouvre -lui tes bras, elle ne demande qu’à s’y précipitez.
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F I. o a n a L.‘

Tu m’as donc pardonné...

J U 11. I E, lui présentant Edouard.

Quand on chérit l’enfant, on aime encore le père!

F I. 0 R B E L , embrassant Edouard.

0 nature! tu ne m’avais pas trompé!

' J U L 1 E.

Mon père, voilà otre ouvrage...

L’ H E R M I T B, les pressant contre son cœur.

Et voilà ma récompense!

F I. 0 R B E L. _

Viens, ma Julie; viens auprès d’un père juste et gé

néreux.... Qu’il te voye ; et que son consentement mette

le comble à mon bonheur! Tu triomphes,
_ , et ce jour

fait, d un amant volage ,un époux fidèle.

V A U D a v I L L E.

Toujours de désirs en désirs,

Promenant ma folle jeunesse

J’oubliais au sein des plaisirs

Et mes sermens et ma tendresse!

Quand rien n’intéressait mon cœur,

'Au milieu d’un monde volage;

L’amour, l’amitié, le bonheur,

M’attendaieut dans cet hermitage.

J U L 1 E.

L’amitié , dans ce lieu charmant,

M’ofïrit un secours tutélaire _,

J’y revois le plus tendre amant,

Mon fils y retrouve son père :

Ici, nous rangeant sous sa loi,

L’hymen à jamais nous engage;

Ainsi l’univers est pour moi

Tout entier dans cet hermitage.
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L’HER'MITE.

Soyez toujours époux constans;

Florbel ,chérissez votre amie:

Que vos égards , vos soins touchans

Fassent le charme de sa vie!

Quand le bonheur comble vos vœuxg

A me quitter Ça vous engage;

Mais si Vous cessiez d’être heureux..,,

llevenez dans mon hermitege.

CHŒUR.

L’amour couronne l’hymenée;

Pour nous plus de regrets : ‘

Mais n’oublions jamais

{Jette retraite fortuuée.

FIN.

.‘De l’Imprimerie de M.-J. HÉNÉE , au bas du Pont Saint

Michel , 11.0 2 , ancien logement de feu M. KNA1’EN.
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